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« Seul l’amour peut garder quelqu’un vivant. »

Oscar Wilde, Le Portrait de Dorian Gray


1. Knockin’ on Heaven’s Door
Le vent agite doucement les palmiers, mais l’air est lourd.
Il faut croire qu’en presque six ans, j’ai réussi à oublier la chaleur écrasante qui règne sur cette île du sud de la Floride. J’attache mes cheveux en un chignon approximatif et m’évente comme je peux avec la feuille de papier sur laquelle j’ai gribouillé des ébauches de discours. À force de serrer les dents, je risque de m’en user quelques-unes. Mais parfois, il faut savoir donner de soi.
C’est lui qui me l’a appris.
Maintenu dans les airs par quatre hommes baraqués, l’imposant cercueil en pin massif nous devance de quelques mètres. Je le suis comme un robot, en jetant parfois un regard à droite, un regard à gauche.
Que des gueules d’enterrement…
Un sourire traverse soudain mes lèvres lorsque mes yeux se posent sur la statue immaculée qui semble sortir de terre, un peu plus loin. Un ange qui pleure, ça n’a pourtant rien de réjouissant. Mais Key West n’est pas un endroit comme les autres. Son cimetière, situé au cœur de la vieille ville, a quelque chose de magique. Fascinant. Comme si, sous terre, les défunts étaient en train de trinquer à leurs belles et joyeuses existences, plutôt que pourrir et devenir poussière.
En ce matin d’avril, mon père s’apprête à les rejoindre pour s’envoyer des slushies en fumant clope sur clope. Là où il se trouve, il arbore probablement son sourire canaille, pose son regard espiègle sur moi et se moque de ma robe noire bien trop stricte et déprimante. Cette image me fendille le cœur. Une larme coule sur ma joue, Betty-Sue l’essuie du bout de son mouchoir parfumé à la lavande. Elle aussi a revêtu une robe noire, mais l’a accompagnée d’un énorme chapeau rouge vif surmonté de picots. Elle a un peu l’air déguisée, mais sur le chemin, elle m’a expliqué que ça voulait dire : « Saloperie de Bon Dieu ! Si tu viens me chercher moi aussi, je suis prête à te recevoir ! »
– Je n’arrive pas à croire que ça fait huit jours qu’il est parti… murmuré-je en avançant sur l’allée de gravier.
Ma grand-mère serre un peu plus fort ma main dans la sienne et le cortège continue son avancée, jusqu’à atteindre la parcelle de terre où Craig est sur le point d’être inhumé.
Je ne suis donc pas en train de rêver. Ils vont vraiment l’enterrer.
Je ne reverrai plus jamais mon père.
Des sanglots incontrôlables s’emparent de moi, je ne parviens plus à respirer et me laisse aller contre Betty-Sue, elle-même en larmes. Mais ce sont les bras de Diego Rivera, l’ancien associé de mon père à l’agence immobilière, qui s’enroulent instantanément autour de moi pour m’empêcher de m’écrouler. La tristesse, l’injustice, la violence de cette situation me donnent envie de hurler, mais je me contente de gémir dans son cou.
Perdre celui qui vous a tout donné, celui qui a toujours été là, contre vents et marées, c’est inexplicable. Indéfinissable.
Ça fait bien trop mal.
Il y a six ans, nous avons quitté la Floride pour rentrer en France. Six années pendant lesquelles j’ai vécu en tête à tête avec mon père, à Paris, travaillé avec lui pour apprendre le métier d’agent immobilier et prendre sa suite, un jour. Betty-Sue, elle, est restée à Key West tout ce temps, même si elle venait nous rendre visite de temps en temps, surtout vers la fin, quand son fils partait.
Nous voilà toutes les deux de retour ici, désormais.
Mais sans lui.
Mon père s’est éteint un soir d’avril, des suites d’un long et affreux cancer qui aura eu sa vie, mais pas sa dignité. Il s’est battu comme un lion pendant plusieurs années, tentant de faire fuir le mal qui grignotait ses poumons. J’étais à ses côtés chaque jour, les bons comme les mauvais. On a connu des moments d’accalmie lorsque la maladie le laissait souffler, seulement quelques jours, quelques heures, mais ces parenthèses inespérées étaient toujours suivies d’un retour brutal à la réalité. Les traitements lourds, les effets secondaires, les appels au SAMU, les nuits sans sommeil, les chambres d’hôpital, les mines déprimantes des spécialistes, leurs discours alarmistes, la maigreur de Craig, le feu qui s’éteignait dans ses yeux.
Ce n’était pas toujours beau à voir, mais je devais m’accrocher. Sourire, coûte que coûte, pour lui. Depuis mon fauteuil en similicuir vert amande, je remontais son drap pour qu’il n’ait pas froid et je lui caressais le bras, pendant des heures, en vérifiant que toutes ses perfusions lui apportaient la force dont il avait besoin. Si j’avais pu lui donner un bout de moi, je l’aurais fait, parce que rien de ce qui était mis en place – aucun traitement, aucun protocole – ne semblait fonctionner.
Mais mon père, qui ne croyait en rien, a tenté d’y croire jusqu’au bout.
Borné et courageux, il refusait de me communiquer ses craintes, ses angoisses. Alors, j’ai fait en sorte d’être son roc. J’y ai cru avec lui, pour lui, jusqu’à l’instant où j’ai compris que, s’il niait l’évidence, c’était pour moi. Pour me protéger. Il me pensait sûrement trop fragile, après ce que j’avais déjà enduré. Quitter la Floride. Ma vie d’avant. Celui que j’aimais. Mais en refusant d’accepter l’inévitable, mon père n’était pas en paix. Alors, sans savoir qu’il n’avait plus qu’une dizaine de jours à vivre, j’ai donné le feu vert à Betty-Sue. Sans savoir que mon timing était parfait, j’ai annoncé à ma grand-mère qu’il était temps de sauter dans un avion pour venir dire adieu à son fils. Son seul enfant. Mon seul parent. Et je n’ai pas encore 25 ans.
Dans un sens, on s’est retrouvées un peu orphelines, toutes les deux…
Et en souhaitant être enterré là, sur sa terre natale, il m’a ramenée chez moi.
Ma mère n’a jamais vraiment voulu être la mère de qui que ce soit. Lorsqu’elle a quitté mon père, deux ans après ma naissance, elle m’a quittée avec lui. Apparemment, il était inconcevable qu’elle gâche une partie de sa vie à me regarder grandir, à m’éduquer, à me chérir. Alors Craig a fait tout le boulot, sans jamais se plaindre. Il était tout ce dont j’avais besoin. Avec un père comme lui, je n’ai jamais manqué de rien.
La voix de Bob Dylan s’élève dans les airs avant que le prêtre à l’accent cubain ait eu le temps de dire quoi que ce soit. Je quitte l’épaule réconfortante de Diego et reprends ma place aux côtés de Betty-Sue, face au trou creusé dans le sol. Autour de nous, une centaine de personnes me sourient tristement lorsque je me mets à chanter d’une voix cassée, en fixant l’horizon.
 
« Knock, knock, knockin’ on heaven’s door… »

(« Toc, toc, toc, aux portes du paradis… »)
 
De plus en plus de voix me rejoignent, en particulier celles de nos collègues de la Luxury Homes Company. Janice chante un peu trop fort, un peu trop faux, mais ses yeux remplis de larmes me touchent profondément. Pareil pour toute l’équipe qui a fait prospérer l’agence immobilière depuis notre départ. Mon père continuait à la gérer depuis Paris, avec Diego en numéro deux, présent sur le terrain. Je n’ai pris la relève, à distance, que quand mon père est devenu trop malade pour travailler. Aujourd’hui, je suis de retour pour de bon, dans le même bateau qu’eux. Mais cette fois, je suis aux commandes. En six ans, j’ai appris presque tout ce qu’il y a à apprendre dans notre agence parisienne, dont j’ai confié les rênes à une personne de confiance.
Ici, un bureau avec une vue imprenable m’attend.
Craig Sawyer a toujours tout prévu…
Encore maintenant, il veille sur moi.
La chanson prend fin et le silence ambiant, teinté d’émotion, me serre à nouveau le cœur. Je jette un coup d’œil au caveau, pour l’instant vide, puis au cercueil qui s’apprête à descendre sous terre. S’il avait été là, à mes côtés, mon père aurait trouvé une petite vacherie à me souffler, juste pour me redonner le sourire. Mais aujourd’hui, c’est bel et bien lui qu’on enterre.
– Aucune d’elles n’est là, grommelle Betty-Sue en observant l’assemblée. Ça, pour se faire passer la bague au doigt, y avait du monde, mais pour…
– C’est mieux comme ça, murmuré-je en lui prenant la main. Ses ex-femmes l’ont suffisamment emmerdé, je crois.
Sa peau est étonnamment froide comparée à la mienne, sa main tremble contre ma paume et je la serre doucement pour rappeler à Betty-Sue qu’elle n’est pas seule.
– Une mère est censée mourir avant son enfant, souffle-t-elle douloureusement.
– Je suis encore là, moi. J’ai encore besoin de toi.
– Oh, Liv…
Difficile de respirer tellement ma grand-mère m’écrase contre elle. Je couine, sans savoir si je ris ou je pleure, puis me détache d’elle lorsque le prêtre commence son discours.
Le dernier adieu.
Je ne suis pas prête…
Je vois la bouche de l’homme en soutane se mouvoir, mais aucun mot, aucun son ne parvient jusqu’à mes oreilles. Mon corps est là, mais mon esprit s’est fait la malle. Je ne veux pas entendre que mon père n’est plus qu’un merveilleux souvenir. Qu’il parcourt son dernier voyage. Que toute son existence, tout l’amour qu’il m’a porté, tous ses combats, tous ses accomplissements sont désormais enfermés dans une boîte.
– Craig Sawyer n’est pas là-dedans. Pas vraiment, dis-je soudain, à voix haute et suffisamment fort pour que le prêtre s’interrompe.
Tous les regards se tournent à nouveau vers moi, je le sens. Diego pose une main sur mon épaule, pensant probablement que je délire, je lui souris et repousse son geste. Je ne suis pas une petite chose qu’il faut à tout prix secourir. Je n’ai pas besoin de prendre une petite pilule qui fait dormir. Je suis capable de m’exprimer sans m’effondrer.
Alors je laisse les mots affluer, en me rapprochant du cercueil.
– Mon père ne nous a pas attendus ! Où qu’il soit, Craig est déjà en train de vivre sa deuxième vie ! Cette cérémonie, il dirait probablement que c’est une perte de temps. Qu’il a mieux à faire que nous voir pleurnicher face à sa photo encadrée – qu’il trouverait probablement comique si on lui demandait. Non, lui, il court déjà dans tous les sens, son éternel sourire aux lèvres, il fume une menthol, il achète une propriété pour la revendre à prix d’or, il fait la cour à une femme en chantant du Bob Dylan et elle veut déjà l’épouser.
Quelques rires fusent çà et là, Betty-Sue semble totalement adhérer à ma théorie et ajoute, les larmes aux yeux :
– Il danse le tango avec une brune sublime… et lui écrase le pied.
Les rires reprennent. Et j’enchaîne :
– Il boit des litres et des litres de slushies fluo et chimiques !
Même le prêtre se déride, et je ne m’arrête plus :
– Il assassine par son humour grinçant, mais ne peut s’empêcher d’aider le premier qui en a besoin… Il se marre en nous voyant agglutinés ici, alors qu’il mène la belle vie. Et il n’a pas besoin qu’on lui rappelle à quel point on l’aime et à quel point il nous manque. Il le sait…
– Il n’oubliera jamais sa toute petite, la prunelle de ses yeux, l’amour de sa vie, conclut Betty-Sue en me donnant un petit coup d’épaule.
Les rires s’estompent. Le prêtre reprend sa cérémonie, face à des visages un peu moins fermés, un peu plus sereins. Des larmes coulent parfois le long de mes joues, je ne lutte plus pour les retenir. Comme mon père avant moi, je décide d’accepter. Pour trouver la paix.
Chacun fait ses adieux à sa manière, les proches de mon père défilent devant moi et m’offrent parfois un sourire compatissant, une grimace douloureuse ou un clin d’œil qui se veut joyeux, puis le cercueil couvert de fleurs descend lentement dans le caveau. Je le suis distraitement du regard. Mon père est ailleurs. Il gambade dans une prairie, sur une plage, n’importe où, libre comme l’air.
À force de m’en persuader, je finirai par le croire.
Je n’ai invité personne de mon passé. Parce que je n’en ai pas ressenti l’envie, mais surtout parce que la liste aurait été courte. Très courte. Elle se serait résumée à une seule personne, en fait. Bonnie, mon ancienne meilleure amie, diva à la voix de velours, qui sillonne les routes des États-Unis avec son groupe de gospel. Pour être honnête, ça tombait bien qu’elle soit à l’autre bout du pays. Dans quelques jours, ses éclats de rire me feront le plus grand bien, mais aujourd’hui, ses larmes ne m’auraient pas aidée.
L’assemblée commence à s’agiter, le prêtre me fait signe que la cérémonie est terminée et s’avance vers moi. Prise en flagrant délit de lâcheté, je laisse Betty-Sue se le coltiner et je prends la tangente.
C’est à ce moment-là que je le remarque.
À l’ombre d’un palmier, habillé en noir de la tête aux pieds, Tristan Quinn m’observe à distance.
Je croise ses yeux perçants, au loin, et mon cœur s’arrête… puis redémarre en accéléré. Mes jambes ne semblent plus aussi stables qu’une minute auparavant. Je ne parviens pas à décrypter l’expression sur son visage fermé, dans son regard intense, ni à comprendre le sens de ses bras croisés sur son torse. Choquée par sa présence, je le fixe d’un air ahuri pendant une éternité, jusqu’à ce qu’il entrouvre la bouche et que son torse se soulève, comme si lui aussi manquait d’air.
Les joues écarlates, je me retourne brusquement et fixe le sol, pour me calmer.
On est en train d’enterrer mon père, merde !
Tristan aurait pu faire partie de l’assemblée, comme tous ceux réunis ici. J’aurais accepté sa présence, consciente de l’amour et du respect mutuels que lui et mon père se portaient. Il était son beau-fils, après tout. Mon demi-frère. Mais il aurait dû me prévenir et choisir d’être parmi nous, pas d’assister au spectacle sous cet arbre, en secret.
C’est la première fois que je le revois après six ans d’absence, de silence et… de vide.
Et tout à coup, je ne sais plus pour qui je pleure…
Tristan et moi, ça a commencé par des étincelles. Mon père a épousé sa mère quand nous avions 15 ans. On ne se supportait pas et on a été forcés de vivre sous le même toit, comme le frère et la sœur que nous n’étions pas. Jusqu’au jour où l’étincelle s’est transformée en coup de foudre. Nous avions 18 ans. Et apparemment pas le droit de nous aimer. De rumeur en rumeur, toute la ville a fait de notre passion d’adolescents une histoire d’inceste, un amour interdit. On a tenté de résister… Jusqu’au drame qui a tout emporté.
Le petit frère de Tristan, Harrison, a disparu alors qu’il était sous notre surveillance. Il avait 3 ans. La douleur, le manque et la culpabilité ont eu raison de nous. Tristan m’aimait, mais il a décidé de me quitter. Je l’aimais, mais j’ai accepté son choix. Je suis rentrée à Paris et nos vies se sont séparées pour de bon.
Jusqu’à aujourd’hui.
– Liv, le prêtre voudrait te dire quelques mots avant que tu partes, m’annonce doucement Diego alors que je suis toujours très occupée à fixer mes pieds.
– Non, j’ai atteint mes limites.
Je sèche mes larmes et quitte l’allée de gravier. Je marche maintenant dans l’herbe en direction de la sortie. Mes talons s’enfoncent dans le sol, je retire mes chaussures et presse l’allure. Mon collègue – devenu mon ami malgré ses sept ans de plus que moi, et toujours aux petits soins depuis mon retour – me suit sans faire de commentaires. Diego est toujours là quand il faut. Il n’en fait jamais trop, jamais trop peu. Il sait se montrer discret, ne manque ni de patience, ni de compassion. Et je dois reconnaître que je me sens moins seule et moins démunie lorsqu’il est là.
Un regard en arrière et je constate que le prêtre ne cherche pas à me retenir, trop occupé à répondre aux questions – inappropriées, j’en suis sûre – de Betty-Sue. Un regard sur la gauche, et la grille du cimetière apparaît, preuve que ma fuite touche à sa fin. Un regard sur la droite et… je change d’avis. Tristan est toujours là, immobile, posté sous son arbre, son visage tourné vers l’enterrement qui se termine, au loin. J’avais oublié la beauté presque arrogante de son profil, la finesse de ses traits, contrastant avec la force qui émane de tout son corps.
Et je fonce maintenant dans sa direction, sans trop savoir pourquoi, ni ce que je vais bien trouver à lui dire.
Le bruit de mes pas le prévient de mon arrivée. Tristan me fixe soudain, intensément. Comme avant. Désormais assez proche, je peux voir ses yeux bleus se plisser.
– Liv ? Qu’est-ce que… souffle Diego derrière moi.
Il semble perplexe, mais continue de me suivre. J’accélère un peu plus et arrive enfin à hauteur de celui que j’ai tant aimé. Celui qui n’est plus mon demi-frère. Plus mon ennemi. Plus rien. Le temps a fait son œuvre. Il n’a plus 18 ans mais 25. Et nous ne sommes plus liés. En tout cas, pas par les liens de la famille.
Je me plante devant lui, six ans après, pieds nus et le cœur en miettes… mais rien ne sort. Pas un foutu mot. Je le contemple bêtement, je me noie dans ses yeux, partagée entre la tristesse, la colère et… l’effet que lui seul me fait. Tristan reste parfaitement immobile, à un mètre de moi. Il prend le temps de promener son regard sur chaque recoin de mon visage, puis lâche doucement de sa voix rauque, en enfonçant les mains dans ses poches :
– Ça va ?
– Question débile.
Cette réponse m’a échappé. Évidemment qu’il ne sait pas quoi me dire : je viens de perdre mon père et c’est aujourd’hui que je lui dis adieu.
– Toujours aussi sympa, Sawyer.
– Toujours aussi perspicace, Quinn.
Un flot d’émotions contradictoires se déverse en moi. Rire, pleurer, hurler, l’embrasser, le gifler, me serrer contre son torse, me lover dans ses bras… Je ne sais plus quoi faire. Ni quoi penser. J’ai quitté un adolescent qui faisait plus vieux que son âge et dont la beauté solaire me fascinait. Il a toujours cette peau hâlée, ces yeux bleus, brillants, ces cheveux d’un châtain lumineux, en bataille, qu’on a encore plus envie de décoiffer. Mais c’est un homme que je retrouve. Sa carrure est plus impressionnante encore, sa voix plus grave, son assurance désarmante.
Et au fond de son regard, la lueur n’est plus la même.
– Ton garde du corps m’a jugé dangereux ?
Je me retourne et comprends qu’il fait allusion à la présence de Diego, qui s’est éloigné de quelques pas pour nous octroyer un peu d’intimité.
– Tu crois vraiment que j’ai peur de toi, Tristan ?
Mon adversaire soupire, passe la main dans ses cheveux en désordre – un peu plus longs que dans mes souvenirs –, puis regarde la tombe de mon père, au loin. Ses yeux s’emplissent soudain d’une infinie tristesse.
– Tu aurais dû me dire que tu comptais venir, murmuré-je. Tu avais ta place ici, mais pas comme ça.
– On n’a jamais su bien faire les choses, toi et moi.
– Peu importe. Mon père était toujours de notre côté. De ton côté…
– C’était un type bien, admet-il. D’ailleurs, il est enterré tout près de mon père, ce n’est pas pour rien…
Il se racle la gorge et ses yeux azur s’éloignent vers la tombe de Lawrence Quinn, son père à lui, disparu onze ans plus tôt. Lui non plus n’a plus de pilier et lui aussi en souffre chaque jour. Face à moi, tendu et pensif, Tristan m’est devenu presque étranger. Son regard reste fixe, lointain, indéchiffrable. J’en profite pour l’observer plus en détail.
En six années, des choses ont forcément changé. De petits détails qui n’en sont pas pour moi.
Ses yeux bleus me paraissent plus foncés qu’avant, comme si les épreuves de la vie les avaient noircis. Ses épaules me semblent plus larges. Sa peau bronzée contraste avec son tee-shirt et son jean noirs, lui qui ne portait presque que des bermudas et des tee-shirts colorés. Sur son avant-bras, à l’intérieur, là où la peau est fine et si douce, je remarque la présence d’un tatouage.
Tristan s’en rend compte et ne me laisse pas le temps de l’étudier. Il remet sa main dans sa poche et me lance froidement :
– Je suis venu pour Craig, Liv.
– Je n’ai jamais pensé le contraire.
– Je ne voulais pas que tu croies…
– Ça fait six ans que je n’espère plus rien, Quinn.
– Alors tout va bien.
Sa remarque m’atterre, mais pas autant que lui. Réalisant ce qu’il vient de dire, il secoue la tête en fermant les yeux.
– Liv…
– « Tout va bien » ? Je viens d’enterrer mon père, Tristan, soufflé-je, les larmes aux yeux.
– Je sais, je suis désolé. Je ne voulais pas…
– Laisse tomber.
Je lui jette un dernier regard, comme si, malgré ma colère, j’avais peur de ne plus jamais le revoir, puis fais volte-face pour prendre à nouveau la direction du grand portail. M’enfuir d’ici. Immédiatement. C’est vital.
Diego a anticipé mon départ et il m’attend déjà au volant de sa voiture garée à la sortie du cimetière, prêt à me ramener chez moi.
Ou plutôt, chez Betty-Sue…
Le bitume me brûle les pieds, je monte dans le véhicule et claque la portière derrière moi.
– Je vais attendre ma grand-mère, Diego.
– Non, on rentre. Je te dépose et je reviens la chercher.
– Je ne veux pas la laisser seule.
– Elle est occupée, c’est elle qui m’a fait signe de te raccompagner, insiste-t-il.
Mon chevalier servant un peu zélé attache ma ceinture à ma place. Je suis trop distraite pour le faire, perdue dans mes pensées, remplies de mon père et de Tristan.
À y réfléchir, je crois que mon père serait heureux de savoir que son enterrement a aussi été le lieu de mes retrouvailles avec… mon premier amour.
Oui, Craig Sawyer était un homme à part.
– Je ne savais pas si je devais te laisser seule avec lui, s’excuse soudain Diego. Tristan a été correct ?
– Non. Et moi non plus. J’imagine qu’on n’a pas vraiment changé, finalement.
Une sorte de grognement s’échappe de la gorge de mon voisin. Je me tourne vers lui et l’interroge du regard.
– Tristan Quinn a plus que changé, Liv. Il s’est transformé.
– Comment ça ?
– C’était un gamin un peu rebelle à l’époque, mais rien à voir avec ce qu’il est devenu.
– Quoi ? Un mec tatoué ? Mon Dieu, appelez la police !
– Je n’exagère pas. Il est devenu tellement solitaire qu’il passe presque pour un sauvage. Quand il sort, il boit trop, il se bat et finit au poste de police. Il collectionne les filles, et pas les plus sages. Et il cherche encore son frère… quitte à remuer la poussière et à se faire des ennemis.
Harry…
– Qui t’a dit tout ça ?
– Tu as oublié, Liv ? On vit sur une île, tout se sait, ici. Et puis, malgré les années qui défilent, la disparition de Harry est encore dans tous les esprits. Les gens sont curieux de savoir ce que devient son grand frère, pourquoi il fait tant parler de lui…
Mes pensées replongent six ans en arrière.
La nuit de la disparition. La déflagration. Le chaos. Le malheur. Harrison, le petit frère de Tristan, n’a toujours pas été retrouvé depuis. Kidnapping ? Accident ? Meurtre ? Une seule chose est sûre : son corps n’a jamais refait surface et aucune piste n’a pu relancer l’enquête. Malgré le temps qui passe, la douleur reste intacte. Difficile de repenser à ce petit bonhomme de 3 ans, haut comme trois pommes, timide, affectueux, intelligent, qui me faisait craquer. Sa disparition nous a tous traumatisés, mais c’est Tristan qui en souffre le plus, encore aujourd’hui.
– Sienna s’est remariée, tu sais ?
La mère de Tristan, qui était accessoirement ma belle-mère il n’y a pas si longtemps. Et qui s’est dégoté Mari-Numéro-Trois quelques mois seulement après notre départ de Key West.
– Oui, j’ai cru comprendre… Betty-Sue nous tenait au courant, papa et moi. Elle s’est trouvé un mec de la haute, apparemment.
– Un businessman proche du maire, qui joue au politicien, acquiesce Diego en réglant la climatisation.
– Ils ont eu un enfant, c’est ça ?
– Oui, un petit garçon. Il doit avoir dans les 5 ans.
Sienna Lombardi, plus rapide que son ombre…
Ou juste une mère au cœur déchiré… qui s’est raccrochée à la vie en mettant au monde un bébé tout neuf.
Qui suis-je pour la juger ?
– Ce qui fait de Tristan un grand frère. À nouveau…
Diego hausse les épaules et regarde la route, comme si ma dernière remarque était sans importance. Il ne sait pas, lui, à quel point Tristan aimait Harry. À quel point les deux frères étaient fusionnels. À quel point il se sent coupable de sa disparition.
Sa disparition qui a brisé notre histoire…
– Nous sommes arrivés, miss Sawyer, me sourit courtoisement mon chauffeur du jour.
Je réalise que le véhicule est à l’arrêt depuis de longues minutes, devant la petite bicoque de ma grand-mère. Je remercie Diego, enfile mes chaussures, sors péniblement de la voiture et m’éloigne avec un petit signe de la main. Mais le beau brun à la peau mate n’en a pas fini avec moi. Il descend sa vitre et me lance :
– Je vais chercher Betty-Sue et je reviens.
– Merci pour tout ce que tu as fait pour moi, Diego. Mais je voudrais être un peu seule.
– Je comprends. Mais n’oublie pas que j’ai fait la promesse à ton père de veiller sur toi. Tu sais qui appeler en cas de besoin, Liv.
– Là, tout de suite, c’est de lui dont j’ai besoin… murmuré-je pour moi-même.
La fille à papa orpheline : un comble.
Ma grand-mère a confié toute sa ménagerie à une association – qui a accepté de recueillir chiens, chats, cochons, chèvres et pélicans, le temps qu’elle s’occupe du reste, c’est-à-dire de moi, principalement, et de toutes les formalités après la mort de son fils. Je retrouve donc une maison vide et terriblement silencieuse.
– Résumons la situation, dis-je à voix haute en fixant la photo de mon père accrochée au mur. Je viens de t’enterrer. J’ai perdu une part de moi, mon pilier, mon meilleur ami, mon confident, mon protecteur. Celui avec qui je vis en tête à tête depuis près de vingt-cinq ans.
Une larme creuse un sillon sur ma joue, je la laisse couler et continue mon introspection :
– Je viens de recroiser mon premier amour. Que je n’ai jamais réussi à oublier, mais que je dois fuir à tout prix. Et qui est apparemment devenu plus torturé que moi. Alors ? Je fais quoi, maintenant ? Papa, réponds-moi…
Quelqu’un ? Une solution ? Un remède ?
Une putain d’idée pour me sortir de ce putain de cauchemar ?!
2. Un héritage empoisonné
Je savais qu’il serait un jour ou l’autre question d’héritage, mais je ne pensais pas recevoir cette convocation chez le notaire si tôt. Pas une semaine après l’enterrement de mon père.
Depuis ce jour, je n’ai rien fait d’autre que travailler : rencontrer les nouveaux employés, retrouver les anciens – Ellen, Janice, Diego –, mettre le nez dans les comptes, organiser des réunions, reprendre mes marques à l’agence, puis la faire tourner à plein régime, comme du temps de Craig Sawyer.
Ces six dernières années, j’ai travaillé à ses côtés, à Paris. C’est l’une de nos collègues et amies, une femme de confiance, qui a repris les rênes de l’agence parisienne. En revenant m’installer à Key West, je savais que la Luxury Homes Company m’attendait. Mais je n’avais encore jamais joué les patronnes. C’est un rôle qui se mérite, qu’il faut que j’apprenne sur le terrain. J’ai donc bossé quinze heures par jour cette semaine, comme mon père avait l’habitude de le faire, jusqu’à tout oublier. Me noyer dans le boulot est la seule solution que j’ai trouvée pour ne pas penser, ni à mon chagrin ni à ma colère, ni à papa ni à l’autre revenant.
Reste loin de moi, Tristan Quinn.
– Avance petite, d’après ce que j’ai compris, ce type ne rigole pas avec la ponctualité.
J’ai
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